
    Un chalet dans la tourmente, la Séche des Amburnex 
 

 
 
     Ce fut-là le rapport de Georges Vagnières pour le cadastre de la production 
agricole de 1972.  
    La Sèche des Amburnex, un lieu qui retint aussi l’attention de Samuel Aubert. 
On découvre son texte aux pages suivantes, tiré de la Revue du Dimanche du 24 
octobre 1943:  
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    Le chalet de la Sèche des Amburnex, propriété de la commune de Lausanne, a 
brûlé le 3 août 2009. La FAVJ relate le sinistre le 13 du même mois :  
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    Reste à savoir la manière dont se présentait la Séche des Amburnex avant son  
incendie.  
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    On découvre donc un toit à quatre pans brisés, tout à fait dans le style de la 
contrée, construit on ne sait à quelle époque, probablement au début du XIXe 
siècle, quand Lausanne rachète les Amburnex (1803) à l’occasion de la vente 
des biens nationaux.  
    Suite à l’incendie, la Ville de Lausanne prend la décision de reconstruire le 
chalet à l’ancienne, c’est-à-dire réutilisant les murs d’origine et dotant le chalet, 
après pose de la nouvelle charpente, d’une couverture en tavillons ou encelles. 
La reconstruction a été financée à hauteur de 600 000 par l’ECA.  
    Le chalet, mis à part le temps qu’il faudra pour que cette couverture adopte le 
gris traditionnel des tavillons après qu’ils aient été brunis par le soleil et délavés 
par les intempéries, retrouve son visage d’autrefois, c’est-à-dire d’avant 1923 où 
il avait été recouvert de tôles ondulées.  
    Notons que le chalet de la Sèche ne servait plus depuis longtemps que d’abri 
pour le bétail et n’avait plus aucun rôle dans la production fromagère.  
    Il convient maintenant de retrouver les techniques de fabrication du « sable 
rouge » et de la terre cuite entrant dans la composition de la chaux utilisée pour 
la réfection des murs. Ces quelques lignes, parues dans la FAVJ, sont signées 
Roger Simond :  
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     Projet de fabrication du « sable rouge » 
 

1. Technique et tradition  
 
    La plupart des constructions en maçonnerie érigées dans l’ar jurassien jusque vers la fin du 
19e siècle ont fait usage de la technique qui consiste à fabriquer du sable sur le site par cuisson 
de la terre végétale.  
    La cohésion et la résistance d’un mortier à base de chaux aérienne nécessite d’y ajouter des 
agrégats, généralement du sable, matériau rare souvent introuvable dans un alpage.  
    Le transport des matériaux sur de longues distances n’est pas envisageable à cette époque, 
une solution réalisée sur le site s’impose. Un calcaire de bonne qualité pour la fabrication de 
la chaux et pour la construction des murs, de la terre pour sable rouge et du bois pour cuire le 
tout, tous ces matériaux sont à disposition à pied d’œuvre dans les alpages jurassiens.  
    Autre effet sur la qualité du mortier de chaux, l’adjonction de cette terre cuite confère au 
mélange certaines qualités hydrauliques avec une augmentation de la dureté et de la résistance 
aux intempéries. Les Romains déjà l’utilisaient et la qualifiaient de « Pouzzolane artificielle ».  
     

2. Fabrication de la terre cuite  
 
    La coupe régulière des mottes va faciliter la pose contre la meule de bois. On pose les 
mottes de terre en assises autour de la meule de bois avant de mettre le feu.  
    La cuite dure 18 à 24 heures.  
    Après refroidissement, le « sable rouge » peut être extrait et tamisé ; il est alors prêt à être 
mélangé au mortier.  
    Les différentes températures de cuisson donnent à la terre cuite une grande variété de 
couleurs. Ces particularités se retrouvent sur les anciens crépis et mortiers de pose.  
    J’ai eu le plaisir d’organiser la mise en œuvre de cette technique sur le site du chalet 
d’alpage du Mont-dessous à Rossinière.            
                                                                                                                               Roger Simond   
 
 

 
 

Le chalet tel qu’il se présente le 19 novembre 2011 
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Toit de tavillons et chéneaux de bois, tout pour retrouver le bon vieux temps ! 
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La beauté retrouvée pour ce bâtiment désormais hors du commun. Ci-dessous pignon à vent. 
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Et retour à la Combe des Amburnex par un chemin où les nids de poule ne manquent pas et 
sont même si nombreux qu’on n’a plus la possibilité de regarder le beau mur situé à ses côtés 
sur une bonne partie de son parcours.  
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